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QUELS MOMENTS ET QUELLES MODALITÉS ?

Comme pour le développement du langage, de l’arrivée à l’école au moment du départ, chaque instant peut être exploité pour mettre en place des activités mathématiques (sauf pendant que les enfants dorment lors de la sieste !).

A l’accueil, en moment de regroupement, au cours des activités rituelles, à de brefs moments pendant les activités motrices, pour des activités fonctionnelles ou de vie pratique, en ateliers, en attendant de quitter la classe…

L'accueil 

· Il constitue un moment de transition entre la maison et l’école

· L’enseignant prépare une sélection d’activités qui ne nécessitent pas une surveillance rapprochée

· Parmi ces activités,  l’élève choisit librement celle qui l’attire le plus:

· pour s’entraîner sur des concepts mathématiques qui ont été déjà abordés

· pour se familiariser avec des nouveaux supports qui seront réutilisés

Les moments de regroupement

· Il s’agit d’attirer les élèves vers le lieu de l’activité suivante, en suscitant la curiosité pour quelque chose qui se passe à cet endroit.

· De telles activités peuvent être mises en place dès que deux élèves sont auprès de l’enseignant, en utilisant des supports qui ne requièrent presque aucune attention de sa part. En effet, il lui incombe également de s’assurer que la tâche précédente est correctement terminée (pinceaux mis à laver, petites voitures remises dans leur bac, plateaux replacés sur les étagères, …).

· On peut ainsi assurer un entretien de procédures de raisonnement ou susciter une réflexion. (exemple: le jeu du « greli grelo ». l'enseignant met 3 cailloux dans sa main droite et deux dans sa main gauche. Il rejoint ses deux mains pour regrouper les cailloux, les agite et dit « Greli-grelo, combien en ai-je dans mon sabot? » Tant que les réponses données par les élèves relèvent du hasard, il est inutile d'installer ce jeu en atelier)

Les activités rituelles 

· Elles sont conçues pour permettre de retrouver quotidiennement sur une période des activités qui nécessitent une fréquentation longue.

· Le plus délicat semble être de programmer leur évolution au cours de l’année pour éviter un déroulement de manière identique de la rentrée de septembre aux derniers jours de juin. 

· Contrairement à ce que l’on constate dans bien des classes, il n’y a aucune contrainte à se limiter au calendrier et au comptage des présents. Quand un seul élève compte les présents, le reste de la classe perd son temps. On peut envisager:

·  un élève qui compte pendant qu'un autre pointe les élèves du doigt. Il faut alors une synchronisation pour acquérir la notion de dénombrement

· un élève compte dans un sens, l'autre dans l'autre sens. Et-ce le même résultat? Si non, cela interpelle-t-il les élèves?

· Il importe de garder présent à l’esprit que ce moment vise un travail de raisonnement et non l’acquisition d’automatismes

Les activités motrices globales 

· Elles prennent place au cours du temps consacré à la motricité,en salle de jeu ou en plein air, pendant un moment bref (car l’essentiel de ce temps est destiné à développer des compétences … motrices).

· Selon les occasions, elles se pratiquent en début ou en fin de séance

· Elles vont permettre à l’élève d’approcher le concept en utilisant son corps tout entier. Ce concept pourra être réinvestit dans d'autres circonstances.

· Elles amènent  l'élève à agir dans le méso-espace en se confrontant à des éléments (objets ou autres enfants) de sa taille.

Les activités fonctionnelles ou de vie pratique 

· Elles ont une finalité propre, étrangère aux mathématiques.

· A cette occasion les élèves sont amenés à utiliser des compétences mathématiques acquises antérieurement dans des situations autres que didactiques. (exemple: trier des gommettes rondes et jaunes pour les coller sur un sapin pour fabriquer la carte de Noël)

· Elles permettent d’observer les capacités de transfert

· Elles s'appliquent sur des concepts mathématiques déjà rôdés

· L'enseignant doit garder à l’esprit que les circonstances peuvent modifier les performances des élèves.

Les ateliers 

· En maternelle, ils constituent sans nul doute l’un des moments centraux de l’apprentissage.

· L’une des difficultés consiste à déterminer ce qui doit être mis en place en atelier dirigé (sous l’oeil du maître) et ce qui peut fonctionner en atelier satellite plus ou moins autonome. 

· C’est un moment consacré à des activités de manipulation (jeux ou matériels) et non à du remplissage de fiches 

· Autre difficulté : laisser aux élèves le temps d’apprendre… avant de les évaluer !

En attendant de quitter la classe

En fin de demi-journée, ce moment est souvent utile de proposer une réelle activité –et pourquoi pas mathématique? 

· Pour garder l’attention des enfants occupée et que certains n’aient pas l’impression d’avoir été oubliés par l’adulte chargé de venir les chercher.

· On peut reprendre ici des activités de regroupement, éventuellement à la demande des élèves, sur telle ou telle activité favorite. 

· Autre support à envisager, certains albums portant sur des concepts mathématiques…

QUELS CONTENUS?

Les concepts mathématiques abordables en maternelle en conformité avec les programmes actuels peuvent être regroupés, pour en faciliter la vue d’ensemble par l’enseignant, en quatre champs :

· Le développement de la pensée logique qui ne figure pas en tant que tel dans le texte du programme, mais se retrouve, comme le précise le document d’accompagnement au chapitre « vers les mathématiques, quelles activités en maternelle ? », dans bien des compétences transversales 

· La structuration de l’espace, comportant la spatialisation c’est-à-dire la prise de conscience des positions relatives et l’acquisition du vocabulaire permettant de les décrire, mais aussi de la géométrie (dans l’espace et pas seulement plane). On sous-estime largement les capacités du jeune enfant en ce domaine, et il s’avère pertinent, pour mettre en évidence les attributs essentiels des figures géométrique élémentaires, de ne pas se limiter à un champ d’expériences trop pauvre 

· Le domaine numérique, ou encore la construction du nombre, laissant à l’école élémentaire l’ambition d’aborder la numération

· Les grandeurs, avec les problèmes de repérage et mesure : grandeurs géométriques telles que longueur, aire, volume, mais aussi masse et tout ce qui se rapport au temps (chronologie et durée).

LE DÉVELOPPEMENT DE LA PENSÉE LOGIQUE 

Il peut être entrepris dès la section des Tout-Petits, et dans chaque section dès le début de l’année.

· L'appariement c’est-à-dire la réalisation de paires, fait travailler de manière simple la relation d’équivalence : « le même … que ». (on peut aussi avoir des appariements mixtes voir exemple de la « boîte à mimines »)

· Le tri et le classement

· le tri où l’on réalise deux « tas », l’un constitué des éléments qui possèdent la propriété ciblée et l’autre ceux qui ne la possèdent pas. Cest une autre mise en oeuvre de ce même concept. 

· Plus complexe est le classement, trop souvent confondu avec la catégorisation, la classification ou la constitution de tas sur chacun desquels on a posé une étiquette. Il n’y a classement que si ces étiquettes correspondent à différentes valeurs d’un unique critère, et si l’introduction d’éléments supplémentaires n’amène pas à modifier les classes préalablement établies. 

· Toujours autour de la relation d’équivalence, on peut ensuite –mais ce n’est pas une obligation, le terme ne figure dans les programmes à la rubrique mathématiques qu’en cycle 3– aborder les tableaux à double entrée, dont le fonctionnement peut être liée à la relation d’équivalence (tableaux de type logique) ou relever d’une tout autre approche malgré une disposition analogue (tableaux de type fonctionnel). Les tableaux de type logique sont mieux acquis si l’on commence par les éléments à organiser sans fournir dès le départ ce qui constitue les têtes de ligne et  têtes de colonnes, contrairement ce que l’on trouve dans la plupart des logiciels destinés à cette tranche d’âge. Poser le problème en termes d’organisation de données favorise un apprentissage conceptuel et évite un fonctionnement en « dressage ». De la section des Tout-Petits à la section des Grands, ces thèmes sont repris avec une complexité croissante.

· Un autre concept important dans ce champ est la relation d’ordre, où l’on organise une collection en plaçant les éléments du plus … au moins … C’est un concept difficile, qui demande une longue fréquentation pour acquérir la transitivité d’une part et la précision langagière nécessaire pour qualifier les divers éléments de la collection. (exemple: « le plus petit de... », on cherche un seul objet - « un plus petit que..; », il peut y avoir plusieurs objets possibles)

· Nous rattachons aussi à ce champ le travail sur les suites et algorithmes, qui a des finalités bien plus ambitieuses que le simple développement de la motricité fine. Au-delà de l’enfilage de perles, on peut, en prenant appui sur des matériels diversifiés, faire progresser les élèves sur des compétences qui seront pleinement exploitées en géométrie (reproduction, mais aussi frises et rosaces ou pavages) voire dans des domaines extra-mathématiques.

LA STRUCTURATION DE L’ESPACE

Concernant la structuration de l’espace, bien des enseignants restent en deçà des possibilités réelles des élèves.

Spatialisation

En spatialisation, l’essentiel est la mise en place d’un vocabulaire de description des positions relatives, qui doit d’abord être acquis en situation. 

Ce n’est qu’une fois qu’on s’est assuré de cette assimilation, tant en réception qu’en émission, que l’on peut, éventuellement, envisager un passage à une représentation matérielle plane. 

Autrement dit, plutôt que de submerger les élèves de fiches et autres documents photocopiés, il serait souhaitable, après un travail dans le méso-espace, en salle de jeu ou dans la cour de récréation, d’exploiter en classe les coins garages, les situations faisant appel à de petits personnages comme les Playmobils, d’encourager la verbalisation à propos d’une maison de poupées (ayez quelques figurines masculines pour que les garçons puissent s’identifier à certains personnages), voire de doter l’école d’un équipement  «Gymprojet», coûteux mais réellement efficace, pour une représentation dans le micro-espace. Il s’agit ici de faire raconter par un élève ce qui se passe pour un personnage que l’on déplace dans la scène : après quelques mouvements, la décentration s’impose.

Géométrie dans l'espace

Mais c’est surtout en géométrie, stricto sensu, que les propositions faites aux élèves restent beaucoup trop timides. Les enseignants ont souvent de très douloureuses cicatrices d’apprentissages dans ce domaine et projettent leurs propres réticences sur leurs élèves. Or dès la section des Tout-Petits, la géométrie dans l’espace offre un champ d’exploration passionnant. En maternelle, on s'intéressera uniquement à la reconnaissance et à la reproduction.

Les appariements, visuels locaux, mixtes, tactiles, visuels à distance, permettent des activités de reconnaissance aboutissant à des représentations mentales d’autant plus précises que les collections de solides utilisées sont riches. 

La reproduction d’assemblages de solides peut être entreprise assez tôt avec des modèles simples, modèles tri-dimensionnels et non perspectives cavalières.

De l'espace au plan

Le passage de l’espace au plan, des solides aux figures planes, permet, dès la section des Tout-Petits, de poser de réels problèmes de géométrie, si l’on utilise par exemple des boîtes passe-formes ainsi que des plaques faces, beaucoup plus compréhensibles que les empreintes –qu’elles soient effectuées par contours ou par tamponnage– sur papier. En section des Grands, l’utilisation de faces clipsables conduit très facilement à la réalisation de patrons. 

Si l’on veut que les élèves construisent des savoirs, et non qu’ils utilisent sans questionner la représentation, il convient d’être prudent avec les perspectives cavalières, dont on oublie généralement qu’elles constituent une représentation totalement artificielle. 

Un travail à partir de photographies, prises sur des assemblages effectivement réalisés en classe, semble beaucoup plus fécond.

Géométrie plane

La géométrie plane, nettement plus abstraite quoi qu’en pensent nombre d’adultes, gagne à n’être travaillée qu’à partir de la section des Moyens, si l’on veut réellement faire de la géométrie, c’est-à-dire mettre en évidence des propriétés géométriques, donc aller au-delà des apparences. 

Certes, la géométrie à l’école maternelle est une géométrie du voir, mais il serait tout-à-fait restrictif de laisser croire aux élèves que la vue fournit des informations qu’il n’y a pas lieu de questionner. Les observations au cours de manipulations, les questions qu’elles soulèvent, conduisent naturellement à une attitude de résolution de problèmes, et à un début d’argumentation, gestuelle beaucoup plus que verbale, mais déjà potentiellement élaborée.

LE DOMAINE NUMÉRIQUE 

Le domaine numérique ne doit pas occulter les autres champs de travail.

Comparer des collections

La comparaison de collections, authentique activité pré-numérique, peut être retravaillée de section en section en faisant évoluer la complexité de la tâche par l’action sur plusieurs variables didactiques:

· collections homogènes ou hétérogènes,

· en dépit de leurres perceptifs (5 souris c'est plus que 3 éléphants), 

· sans sur-privilégier le dénombrement qui n’a pas de sens pour des élèves encore au stade de « quotité sans quantité », donc même en cas de  «très grandes» quantités (pour comparer 3/15 pas besoin de stratégie alors que pour comparer 8/9, il en faut une) 

Sa finalité première est de développer une compétence en énumération, c’est-à-dire d’apprendre à transformer, matériellement puis mentalement, une collection en file. Jointe à la mémorisation de la comptine numérique, entreprise tôt et avec ambition, elle permet le dénombrement qui, sans cela, se résume à la restitution d’un algorithme comportemental sans grande signification.

Mémoriser la comptine numérique

· Dès la TPS en répartissant l'effort sur les 3 sections

· à l'aide de comptines variées (!!! à « dix, onze, douze... elles seront toutes rouges », préférer « dix, onze, douze, elles viennent de Toulouse ») et de jeux multiples

· c'est une mémorisation sans signification du type « am stram, gram »

Dénombrer

· par subitisation, c'est-à-dire par reconnaissance perceptive globale immédiate pour de très petites collections quelque soit l'organisation spatiale

· par comptage, c'est-à-dire en utilisant la comptine numérique dans une activité dont il ne faut pas sous-estimer la complexité (l'enseignant doit être attentif à la phase où l'élève connaît si bien la comptine numérique qu'il continue à la réciter alors qu'il n'y a plus d'objets à compter)

· l'important, c'est de définir une stratégie, voir comment l'élève met de l'ordre pour dénombrer

Représenter les quantités de manière analogique, de manière symbolique

Lorsque ces compétences sont déjà bien installées, et si les activités proposées le légitiment, on peut passer à l’utilisation de représentations. 

Quoi de plus naturel que de chercher à donner du sens aux constellations quand on dispose d’un dé (éventuellement dont les faces opposées portent la même valeur, pour réduire le domaine numérique à étudier) et qu’on veut s’en servir pour déterminer au hasard combien d’objets on peut ramasser ou de combien des cases on peut avancer, cela aidant ceci ! 

De même, les doigts constituent des collections de référence bien pratiques dans des activités à distance puisque, même lorsque la consigne interdit d’emporter les nounours pour leur préparer la table du goûter, les doigts vous suivent toujours dans vos déplacements. 

Une fois que les élèves ont compris l’intérêt d’une représentation, on peut aborder d’autres représentations analogiques d’intérêt didactique, comme les configurations Herbinière Lebert, et la représentation symbolique par les écritures chiffrées. 

Trois compétences distinctes concernant les écritures chiffrées sont à développer : 

· savoir lire (donc reconnaître l’information ainsi codée),

· savoir coder (en utilisant des étiquettes nombres toutes prêtes, fournies dans le désordre), 

· savoir calligraphier, apprentissage qu’il n’y a aucun avantage à entreprendre trop tôt. Dans l’idéal, il faudrait attendre que les élèves connaissent les quantités jusqu’à neuf, pour que l’écriture se fasse sur des valeurs qui ont du sens. En tout cas, ce travail ne doit être conduit que sous forme d’atelier dirigé, la présence de l’enseignant étant indispensable pour assurer que les tracés sont réalisés avec la dynamique nécessaire. Écrire des chiffres ne se fait pas n’importe comment, et l’apprentissage s’effectue par famille de gestes, non par ordre croissant de valeur. Sauf tentatives « sauvages » des élèves auparavant, c’est en section des Grands que cet apprentissage est généralement le mieux placé.

Problèmes numériques

Le travail avec des objets manipulables conduit naturellement à la résolution de nombreux problèmes numériques, qu’il s’agisse de: 

· construire une collection respectant une contrainte donnée (ayant autant d’éléments, ou plus, ou moins, qu’une collection donnée),

· construire une collection ayant un nombre donné d’éléments, 

· modifier une collection pour qu’elle ait un nombre donné d’éléments

...en ce qui concerne les problèmes les plus rudimentaires. 

Vers l'addition

Le jeu de « greli-grelo », qui a plus de cent ans, continue à constituer un excellent support pour aborder les problèmes d’addition. Toutefois, il faut laisser aux élèves le temps, parfois étonnamment long, de se rendre compte qu’il ne s’agit pas d’un jeu de hasard. 

Vers la soustraction

« Combien dans ma main gauche », ou le jeu du gobelet, conduisent aux problèmes de soustraction. 

Vers la multiplication et la division

Le remplissage de grilles comportant un nombre donné de paquets de cases (supports quadrillés, boîtes à oeufs, …) entraîne vers une première approche de la multiplication, alors que les partages préfigurent la division. 

Dans tous les cas, il ne s’agit pas de procéder simplement à des constats, mais de mettre les élèves devant des mises en oeuvre pour lesquelles il y a à anticiper le résultat, le matériel permettant ensuite une validation.

Un travail centré sur des activités avec des objets réels, puis progressivement avec des objets représentés (jeux de cartes), permet d’atteindre les objectifs répertoriés dans le référentiel des compétences en fin de maternelles, qui est tout-à-fait raisonnable si on ne surcharge pas les élèves d’écrits sans signification pour eux, et si on n’attend pas la section des Grands pour entreprendre la plupart de ces apprentissages.

LES GRANDEURS, AVEC LES PROBLÈMES DE REPÉRAGE ET MESURE 

Le champ des grandeurs, et une première approche du repérage et de la mesure, complète les apprentissages mathématiques qui peuvent être abordés de manière pertinente à l’âge de la maternelle.

Les grandeurs géométriques comportent longueurs, aires et volumes. 

· Pour les longueurs, égalité et ordre sur les longueurs se travaillent grâce à des supports tels que tiges, cubes ou pavés pour réaliser des escaliers, voire objets gigognes en section de Tout-Petits.

· L’approche des aires, comme en cycle 3, se réalise agréablement à partir de puzzles géométriques qui vont servir à paver des contours ayant même aire mais pas même air ! 

· Enfin, pour les volumes, deux matériels incontournables : des paquets de diverses tailles pour jouer au déménageur, et constater dès la section des Tout-Petits que volume et masse sont deux propriétés indépendantes, et un coin sable ou eau pour pouvoir transvaser, se familiariser avec la conservation des quantités continues, comparer des quantités… à l’occasion d’activités qui se complexifient de section en  section. Pour les masses, des balances, même très rustiques (elles sont beaucoup plus efficaces que nos modernes balances électroniques qui remplacent par une valeur chiffrée la visualisation de la baricité), sont indispensables. En revanche, les masses marquées, qui ont une fâcheuse tendance à disparaître très vite, et dont les réassorts successifs peuvent coûter une fortune, sont secondaires. Le travail sur la transitivité de l’ordre est plus important, parce que plus long à installer.

Dernier élément, mais pas le moindre...le temps, dans son double aspect:

· de chronologie d’événements

et 

· de première organisation des durées. 

Photographies d’événements vécus, à replacer chronologiquement, sont tout aussi souhaitables que les usuelles images séquentielles, et bien plus parlantes –donc supports pour parler– pour les élèves. 

· Quant au calendrier, efforçons-nous de le faire vivre au pluriel, comme un moment d’interprétation d’informations fournies par des outils variés, plutôt que comme un jeu de devinettes. Du repérage sur la semaine, en première année de maternelle, à une première année en section des Grands, les supports évoluent et les problèmes posés également. Quand le domaine numérique est exploré jusqu’à trente environ, la réflexion sur les quantièmes permet des raisonnements communicables, argumentables, et pas seulement des affirmations.

Le panorama des contenus est vaste, le répertoire des mises en oeuvre extrêmement diversifié. On peut enseigner toute une carrière en maternelle sans risquer de s’endormir dans la routine…
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